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On écrit tie Jassy, 28 septembre :
Le consul russe avait donné au prince Stourza et aux boyards 

de Moldavie, le conseil d'adresser à l’empereur Nicolas un mé­
moire où ils exposeraientl’état inquiétant de l’empire ottoman, 
et imploreraient de la protection immédiate de la Russie. Mais 
le prince Hospodar a décliné cette proposition , par le motif 
qu’une pareilledémarchepourrait offenser la susceptibilité du sul­
tan , suzerain des deux principautés. On voit par là que la Rus­
sie ne cesse de.travailler sous mains à s’arroger le protector at 
de ces principautés , sans doute dans l’intention d’avoir le pré­
texte de les occuper et de commencer ainsi le démembrement de 
la Turquie.

— On écrit de St.-Pétersbourg, le 7 septembre :
On lit dans un journal allemand que l’empereur a acheté le 

■village de Borodino, et qu’il en fait présent au grand-duc héri­
tier , afin que cette propriété devint un bien national, cher à 
tout bon patriote. On a déjà bâti un palais d’été, plusieurs autres 
édifices et une église en pierre.

FRANGE. — Paris , le 23 septembre.

La circulation des grains est rétablie au Mans, le commerce 
s’y fait librement, et les mesures sont prisés pour que les au­
teurs des derniers troubles ne restent pas impunis. Un fort dé­
tachement a été envoyé au marché de Montfort. Une garnison 
d’infanterie et de éavalerie s’est rendue à Mamers et devra y sé­
journer pendant quelque temps. Le reste du département de la 
Sarthe est parfaitement tranquille.

Une dépêche de Tours, du 22, annonce qu’un convoi de 
grains est parti hier du Mans sans auéurie manifestation d’op­
position.

— Le journal lillois le Nord rapporte ce qui suit en date du 
21 septembre :

Quelques troubles oftt eu lieu hier à Lille. Un grand nombre 
d’ouvriprs fileurs appartenant à diverses filatures de colon, ont 
parcouru la ville en cherchant à entraîner les ouvriers des autres 
filatures. Dans la soirée, des attroupemens assez nombreux, 
mais composés en grande partie de curieux, ont stationné sur 
la Grand’PIace et dans plusieurs rues, surtout'la rue St-Sauveur.

Lés patrouilles de la garde nationale et de troupe de ligne en­
voyées pour dissiper ces rassemblemens ont reçu quelques coups 
de pierres. Nulle part cependant on ne s’est opposé sérieuse­
ment à leur passage. Les vitres de certaines fabriques où les ou­
vriers n’ont point voulu interrompre le travail, ont été brisées. 
Des arrestations ont eu lieu, et à neuf heures et demie tout était 
rentré dans l’ordre.

Ce matin, à cinq heures, M. le général Magnan a pris des 
dispositions pour être en mesure de dissiper immédiatement 
les attroupemens qui pourraient avoir lieu. Quelques ouvriers 
qui n’ont point voulu rentrer dans les fabriques parcourent les 
rues sans proférer aucuns cris.

Du reste, l’administration continue à déployer fa plus active 
surveillance; elle a pris toutes les mesures nécessaires au main­
tien de la tranquillité. A l’heure où nous écrivons tout parait 
rentré dans l’ordre.

— Une correspondance du 22 contient ce qui suit :
Comme nous l’avions prévu hier, la ville a repris aujourd’hui

son calme habituel. Le désordre a cessé. Hier, à deux heures, 
les individus arrêtés dans ces deux jours ont été conduits sous 
bonne escorte à la citadelle^ On en porte le nombre à 58. Quoi­
que rien n’annonce que les troubles doivent recommencer , la 
garde nationale continue, par mesure de prudence, son service 
d’ordre.

On annonce que des troubles du même genre ont éclaté hier 
soir à Rôubaix.

.feuilleton.
NOTICE HISTORIQUE

SUR LA VIE ET LES TRAVAUX
DE M. LE PRINCE DE TALLEYRAND,

Par M. Mignot.
(Suite. — Voir notre numéro du 16 septembre.) 

ta paeifieation intérieure fut suivie d’une pacification générale, qui faci- 
lè , lnt vlcl0Jres dli Marengo et d’Hohenlinden. M. de Talleyrand en fut 
h iA?°Pl?teUr’ Le lrailé de Lunéville, qui étendit en Allemagne l’esprit de 

olul‘°n, en sécularisant les principautés ecclésiastiques: le traité d’A- 
Z,So’r,htrec0nnaître par l’Angleterre les conquêtes de la France et les 
la réniihln 3 révo llUo" *ur le «onlinenG la consulte de Lyon, qui constitua
M dÏT ,q C,'Jalpine’ fllrent les Sondes transactions politiques auxquelles 

de Talleyrand eut à cette époque la principale part.
Comnin,? §U(|!ïe ayant l>ecommenc|5 un peu plus tard avec l’Angleterre , les 
miefV,! de emigration suivirent de près le retour des hostilités. Le nre- 
)a niachmp inf * ’ ? 1802 ’ ava‘l miraculeusement échappé à l’explosion de 
lremWp,."p, f '"a e’,se v°5;a,!.t('n butte à de semblables périls, voulut faire 
far les n,,!!!!"1 voula'ent le faire tuer. Excité par l’indignation et entraîné 
Valert snni Hp nCe^ ’ 1 Pî>r^ sa tei'rible main sur le plus jeune et le plus clie- 
dela frontièreSdiiRMn 3 'jla!son de Bourbon, qui; piaéé à une marche 
ce qui allait AniiipR ’c K ait’ par ordiedu conseil privé d’Angleterre , 
sai>s le savoir *“ France’ sans ? temper, et même, à ce qu’il parait ’

dans laUm,n ’ an!’ené ,e soir au château de Vincennes, y fut jugé
celle du nrem » y lequ, a !110I'i comme complice de ceux qui avaient projeté 
trières rCSes T, ’, d,; Talleyrand fût-il dans le secret de ces meur-
ghien Ä ^ „ L» > conc.0,îf’'!1Lr*I.seulement h l’arrestation du duc d’En- 
été consu l , e sort,li,u lui réservé? Rien n’indique qu’il ait
«uret l a ZA lf 6 sanSla"t,, <F», d’ailleurs, était contraire à sa dou- 
a coopéréeÂ!,T',r<leS. Mais, il faut le dire, M. de Talleyrand 
duc d’Ent’hp”nexécuUoa de ord,;es d» Premier consul, à l’enlèvemen du 
ïiaart^Tl a consemi^Ta" iôfmion3",?"’ 61 «le. relatibns exlé-
Sidans la fougue de son ressentiment PU|n prinijil>c sacré du droit des gens.

— Nous lisons dans le Nord, du 22 :
« L’ordre paraît définitivement rétabli dans notre ville. Ce ré­

sultat est dû à la promptitude des mesures qui ont été prises et 
a la fermeté, digne des plus grands éloges, que les autorités ont 
montrée dans cette occasion.

« Hier, vers trois heures de l’après-midi, une trentaine d’ou­
vriers arrêtés la veille dans les rassemblemens, ont été conduits 
a la prison de la citadelle, escortés par un escadron de cuiras­
siers et un très-fort, détachement de garde nationale et de troupe 
de ligne. Cette démonsiration, sans doute, a suffi pour prouver 
aux perturbateurs et aux fauteurs de désordre que leurs efforts 
étaient inutiles en présence d’un déploiement de forces aussi im­
posantes.

» Toute la soirée s’est passée dans la tranquillité la plus par­
faite. On n’a pas remarqué le moindre rassemblement tumul tueux. 
A huit heures, la ville était entièrement’calme. Des précautions 
nombreuses avaient néanmoins été prises : la garde nationale 
avait été convoquée, et jusqu’à dix heures elle fa fait, concur­
remment avec la troupe dé ligne, des patrouilles dans toutes 
les rues. La première compagnie du premier bataillon a ré­
clamé pouf elle l’honneur de passer la nuit à l’Hôtel-de-Ville ; 
elle a bivouaqué dans la salle des Pas-Perdus et dans celle du 
tribunal civil. »

Après avoir payé à la garde nationale, au corps des sapeurs 
pompiers, aux troupes de ligne, un juste tribut d’éloges pour 
avoir apporté le plus grand zèle au rétablissement de l’ordre pu­
blic , le Nord ajoute :

» PS. On avait fait courir le bruit que des troubles semblables 
à ceux de Lille avaient éclaté à Roubaix; nous croyons pouvoir 
assurer que cette nouvelle est dénuée de fondement. »

—Les syndics des boulangers ont reçu l’ordre de se rendre 
demain à la préfecture de police, où ils doivent avoir une confé­
rence avec M. Delesssert.

— L’affaire des traites protestées de la banque des Etats-Unis 
sur MM. Hottinguer et compagnie de PariS^ est arrangée. MM. 
Rothschild, de Paris, accepteront la totalité en recevant des ga­
ranties de M. Jaudon pour le montant.

On a reçu hier la dépêche télégraphique suivante :
ù Bayonne, 21 septembre.

» Espartero s’est rendu à Pampelune où une brillante récep­
tion lui est préparée; il a laissé une brigade dans la vallée du 
Bastan. Urdach et Vera sont occupés'; les habitans sont restés , 
et beaucoup de soldats y sont rentrés pour reprendre leurs tra­
vaux. Eslella et Allo sont encore occupés par les carlistes 
qui ont déclaré qu'ils ne se soumettraient qu’à Espartero lui- 
même. »

— On écrit de Bayonne, le 20 septembre :
Le 4me. escadron de Navarre et celui de Manolin sont par­

tis pour l’Aragon. On ignore la détermination prise par les ba­
taillons d’Ortigosa et dllsarbe. Le colonel Wylde a écrit que le 
duc de la Victoire allait se mettre en marche contre Cabrera. 
On croit qu’avant de partir pour l’Aragon il cherchera à sou­
mettre les Alavais.

— Parmi les personnages distingués qui ont franchi la fron­
tière à la suite de don Carlos, se trouvait le lieutenant-général 
comte de Madeira, au service de don Miguel. (Phare.)

— On écrit de Perpignan , le 16 septembre :
Les troupes de la reine ont été bien reçues dans les montagnes 

parce que 1 indignation contre le comte d’Espagne est à son com­
ble. Par ordre de ce personnage, plus de mille maisons ont été 
brûlées à Gironella, Baga et autres villages.

On croit que le comte d Espagne est disposé à une transac­
tion. U a fait prier, dit-on, le commissaire anglais de se rendre 
à Berga. Quelques personnes pensent qu’il songe seulement à 
s’assurer les moyens de passer à l’étranger. (Idem.)

— Pendant que Pau regorge d’émigrés carlistes qui sont ve­
nus chercher un asile en France, .d’autres familles, qui rési-

gemunt de système, à l egsrd des repuUIitjues confédérées, cjui devait con­
duire à la guerre. La première république érigée en royaume fut la Cisal
ninp T.’Aiiti-iphp oui n’nltpnrlaif mi’un nr-Afnv» a . u t>.i . .

daient à Pau depuis long-temps, quittent Ïl3 ville pour rentrer 
dans leur patrie. Déjà.un assez grand nombre de ecs déparis 
ont eu lieu. Le due de Grenade est venu rejoindre su femme 
dans cette ville.

—On lit dans le Journal de Saint-Gaudens du 16 :
« Une capture importante vient d’avoir lieu, c’est celle du fa­

ciles. Lorsque Napoléon partit pour cette immortelle campagne*de Tal­
leyrand se rapprocha des bivouacs, afin que Thomme de la paix fut toujours 
prés de l’homme de la victoire. Il était à Strasbourg, quand il apprit que 
par une savante marche, Fempéréur venait de faire mettre bas les armes ’ 
dans Ùlm, à toute une armée autrichienne. C’eSt alors que, regardant le suc­
cès infaillible , il adressa à l’empereur un plan de traité avec l’Autriche et 
lui proposa un vaste arrangement de l’Europe. Ce plan, entièrement écrit de 
sä main, eljusqu’à ce jour inconnu, mérite de fixer l’attention de l’histoire 
Je dois donc m’y arrêter.

« Il ne m’appartient point, disait M. de Talleyrand à [’empereur de re­
chercher quel était le meilleur système de guerre. Votre majesté le révèle 
en ce moment à ses ennemis et ù 1 Europe étonnée. Majs voulant lui offrir 
un tribu de mon zèle, j’ai médité sur la paix future, objet’qui étant dans l’or­
dre de mes fonctions, a de plus un attrait particulier pour moi. puisqu’il 
se lie plus étroitement au bonheur de votre majesté.* 1

Lui exposant alors ses vues il ajoutait qu’il y avait en Europe quatre 
grandes puissances : la France, l’Autriche, l’Angleterre et la Russie, la 
Prtisse n’ayant été placée un instant sur la même ligne que par le génie de 
Frédéric II ; que la France était la seule puissance parfaite (ce sont ses 
expressions), pavee que seule elle réunissait dans une j uste proportion les 
deux éléments de grandeur qui étaient inégalement répartis entre les au­
tres : leà richesses et lés hommes; que t’Autriché et l’Angieterrè étaient alors

Russie, tant qu’elle resterait en contact avec la Porte, seraient facilement 
unies par l’Angleterre dans une alliance commune, que. du maintien d’un 
tel système de rapports entre les grands états de l’Europe , naîtraient des 
causes' permanentes de guerre; que les paix ne seraient que des trêves 
et què l’effusion du sang humain ne serait'jamais que suspendue.

Il se demandait dès-lors quel était le nouveau système de rapports qui 
supprimant tout principe de mésintelligence entre la France et l’Autriche’, 
séparerait les intérêts de l’Autriche de ceux de l’Angleterre, les mettrait 
en opposition avec ceux de la Russie, et par cette opposition garantirait 
l’empire oltoman et fonderait un nouvel équilibre européen. Telle était la 
position du problème. Voici qu’elle en était la solution. Il proposait d’é­
loigner l’Autriche de l’Italie en lui ôtant l’état vénitien, de la Suisse en lui 
ôtant le Tyrol, de l’Allemagne méridionale en lui ôtant ses états de Squa- 
be. Dé Celte manière elle cessait d’être en contact avec les élats fondés on 
protégés par la France, et elle ne restait plus en hostilité naturelle avec 
elle. Four surcroît de précaution, l’état vénitien ne devait pas être incor­
poré au royaume d’Italie, mais èlfe interposé, comme état républicain et

« Tristany, elles hommes qui raccompagnaient ont été écroués 
par les ordres de M. le sons-préfet, à la maison d’arrêt, en at­
tendant les instructions de l’autorité supérieure. »

Tristany est un des hommes les plus féroces et les plus odieux 
qu’aient produit les cruelles bandes de la Catalogne.

—Don Carlos a passé par Limoges, le 20. Il y a été reçu par­
les autorités et les habitans avec tous les égards dûs à son rang 
et à sa position. On sait qu’en 1808, le 15 mai, don Carlos, k 
peine adolescent, passa par cetlë ville, en allant à Valençny 
avec son frère le prince des Asturies, depuis Ferdinand Vil, et 
son oncle Antonio, dont l’extrême ressemblance avec le roi 
Louis XVI frappa alors beaucoup de personnes.

— Les Biscayens vont bientôt se rassembler sous l’arbre de 
Guernica pour délibérer sur ie maintien ou la modification de 
leurs /keros. Cette coutume de se réunir sous un arbre à Guer­
nica remonte à 1250. Elle s’est rétablie, selon toute apparence. 
sous Diego Lopez, douzième seigneur de Biscaye que ses vas­
saux contraignirent les armes à la maire à observer leurs privi­
lèges qu’il avait violés. Les rois d’Espagne, jusqu’à Ferdinand 
VII inclusivement, ont tous reconnu et respecté Ces fueros, les 
libertés, les privilèges et les coutumes du pays. Ce code fut ap­
prouvé et confirmé par l’empereur Charles Quint.

— Les journaux de Madrid du 16 ne sont pas arrivés aujour­
d’hui ; mais nous avons des correspondances de la frontière , 
en date du 20 , qui jettent quelque jour sur les projets du duc 
de la Victoire. Il se proposerait , après avoir achevé la pacifica­
tion de l’Alava,de marcheren personne contre Cabrera.

— On lit dans El Mensagero du 15 :
Il est possible, bien que ce ne soit pas notre opinion , que l'in­

tention du congrès soit de prononcer un vote de censure contre 
le ministère; mais toute la question est de savoir si la vérita- 
ble majorité parlementaire veut combattre ou soutenir le ca­
binet. Si la couronne ne lui retire pas sa confiance, et nous pou­
vons affirmer qu’elle ne la lui retirera pas, et si'le Sénat lui 
prête un franc et solide appui, comme cela est plus que proba­
ble, il doit en résulter précisément que le ministère se trouvant 
soutenu par deux pouvoirs parlementaires et constitutionnels, 
et combattu par un seul, celui-ci doit nécessairement avoir le 
dessous, parce que tel est le caractère des gouvernements re­
présentatifs , qui ne sont que des gouvernements de majorité ; 
et dans ce cas , il est indispensable de recourir à la dissolution 
pour rétablir l’harmonie nécessaire entre les divers pouvoirs 
de l’Etat.

BELGIQUE* —- Bruxelles^ le 23 septembre.
Le roi et la reine sont arrivés an château de Lacken hier soir 

à cinq heures, par un convoi qui ramenait des invités de la fête’ 
de Courtrai.

S. M. la reine n’a pas assisté à l’inauguration du chemin de 
fer de Courtrai. Elle était restée à Ostende.

La cérémonie funèbre pour les victimes des glorieuses jour­
nées de septembre a été célébrée à Ste—Gtidule avec la pompe 
accoul umée. 1

Le catafalque, gardé par un détachement considérable de 
chasseurs de Chasteler et par les blessés de septembre était 
entouré d’un nombreux luminaire.

On a remarqué dans le chœur deux ministres seulement ,

indépendant, entre ce royaume et l’Autriche. Après avoir dépouillé celle 
ci sur un point, il l’agrandissait sur un autre et lui donnait des comoen 
sations territoriales proportionnées à ses pertes, afin que n’éprouvant au 
cun regret elle ne lit aucune tentative pour recouvrer ce qui lui aurait été 
enlevé. Ou étaient placées ces compensations. Pans la vallée même du Da­
nube, qui est le plus grand fleuve autrichien. Elle consistait dans la Val a 
chie, la Moldavie, la Bessarabie et la partie la plus septentrionale déjà 
Bulgarie.
. Fat là , disait-il en concluant, les Allemands seraient pour toujours ex­
clus de I Itàhe, et les guerres, que leurs prétentions sur ce beau navs 
avaient entretenues pendant tant de siècles, se trouveraient à jamais étein­
tes ; I Autriche possédant tout le cours du Danube et une partie des côtes de 
la mer Noire, serait voisine de la Russie et dès-lors sa rivale, serait éloi­
gnée de la France et dès lors son alliée; l’empire oltoman achèterait parle 
sacrifice utile de provinces que les Russes avaient déjà envahies sa sûrelé 
et un long avenir. L’Angleterre ne trouverait plus d’alliés sur le continent 
ou il en trouverait que d inutiles; les Russes comprimés dans leurs déserts’ 
porteraient leur inquiétude et leurs efforls vers le midi de l’Asie et le cours 
îles événemens les mettrait en présence des anglais, transformant en futurs
adversaires les confédérés d’aujourd’hui.

Ce beau projet , M. de Talleyrand ne se contenla pas de le soumettre à
1 empereur , après le succès d’Ulm. Le jour même où il reçut, à Vienne la 
grande victoire de la nouvelle d’Austerlitz , il écrivit à l’empereur • «Voir,. 
Majesté peut maintenant briser la monarchie autrichienne ou la relever 
L existence de cette monarchie, dans sa masse , est indispensable au salut 
futur des nations civilisées... Je supplie Votre Majesté de relire le projet mi» 
j eus l’honneur de lui adresser de Strasbourg. J’ose, aujourd’hui plus f 
jamais , le regarder comme le meilleur et le plus salutaire. Vos victoires le 
rendent facile, et je serai heureux si vous m’autorisez à faire un arrange 
ment qui , j’en ai la conviction ^assurerait la paix du continent pour oins 
d’un siècle. » p 1 F,u»

Le désaccord des vues, sur ce point, entre Napoléon et M. de Talleyrrnd 
n’empêcha pas celui-ci de rester son ministre jusqu’après le traité de TT 
sitt, qui, conclu à la suite des, victoires d’Iéna , d’Eylau de Friedland 
amoindrit la Prusse , soumit la Russie, étendit la confédération du Rhin a,.’ 
midi au nord de l’Allemagne, et porta à son comble la pranrierirdp i>„ ‘ - 
et la gloire de l’empereur. Mais à eette éblouissante époque et au ZTZ 
de ses prospérités les plus inouïes , M. de Talleyrand cessa volontairement 
de diriger la diplomatie de Napoléon. nunenc

Son éloignement fut regrettable pour l’empereur. Le grand esnrii d„ iv, poléon et le bon sens deM. de Talleyrand semblaient faits l’kn poim Farn?'
Ce qu’il y avait d’inventif, de fécond , de hardi, d’impé ueux dank I 1
mier, avait besoin de ce qu'il y avait de net, de froid à’nvisé 1 T' 
dans le second. L’un avait le génie de Faction, l’autre celui du conJu n" ’ 
projetait tout ce qu’il y avait de grand, l’autre évitait An t „ ’1!
de dangereux, et la fougue créatrice del’un pouvait Wie heureusement ken!1 
pérée par la lenteur circonspecte de l’autre. tusemeni tem-



Mf»'L le ministre de l'intérieur et des affaires étrangères et le mi- 
mislre de >ia guerre. M. deTheux portait un grand cordon vert. 
Les autres ministres et beaucoup de hauts fonctionnaires étaient 
en ce momenta Courtrài. Derrière les ministres étaient M. le 
président de la cour des comptes, M. le président de la hau te­
neur militaire, M. lebaron Viron fesant fonctions de gouverneur 
du Brabant, M. l'écheviri Van Volxeru, fesant fonctions de bour- 
•gmestre , et MM. les écbevins de la ville de Bruxelles.

M. le général Kypels et deux officiers d’ordonnance du roi se 
tenaient sur les degrés du trône de 3. M. ; le corps diplomatique 
était représenté par deux secrétaires de légation. Tous les mi­
nistres plénipotentiaires et chargés d’affaires près la cour de 
Bruxelles avaient été invités à la cérémonie de l'inauguration du 

■chemin de. fer de Courtrài. Le reste du chœur était rempli par 
MM. les membres de la cour de cassation, de la cour d’appel , 

“du tribunal de première instance, du tribunal de commerce, du 
-conseil des mines ; MM. les officiers supérieurs de la garde civi­
que, ayant à leur tête M. le général baron d'Hooghvorst, MM. 
les officiers supérieurs de l’état-major général, le colonel de 
Croquembourg, MM. les officiers supérieurs de la garnison , 
MM. les chefs de division et secrétaires-généraux des minis­
tères, etc.

La nef avait été réservée pour MM. les officiers de la garni­
son, les élèves de l’école militaire et les élèves de l’école vété­

rinaire.
M. le doyen de Ste-Gudule a officié; il était assisté d’un très- 

nombreux clergé. On a chanté le beau Requiem de Cherubini.
L affluence du public était considérable.

COURSES DE CHEVAUX INSTITUÉES PAR LE GOUVERNEMENT.

Première journée. — 25 septembre.
Les courses d’aujourd’hui n’ont pas été fort brillantes. Il y 

avait moins de monde à Mon-Plaisir qu’à celles du mois dernier. 
Le temps qui semblait vers midi vouloir se mettre au beau, a 
fini par se brouiller tout—à—fait. La pluie est venue contrarier 
les courses à peine commencées. D’un autre côté, le terrain 
était loin d’être favorable pour les chevaux; la musique du 10mo 

• régiment de ligne a exécuté les morceaux d’harmonie dans les in­
tervalles.

Le jury était composé de M. le comte d’Yve, inspecteur-gé­
néral des haras, président ; de MM. de Rouillé, le comte G. 
Delannoy, de Marnix, le colonel Duroy, et Bouillette, secrétaire.

Voici les résultats :
Course dite la Poule. — Prix 1,000 fr., entrée 50 fr. ; deux 

tours de l'arène en une épreuve. Les chevaux indigènes n’ayant 
jamais gagné de prix étaient seuls admis à cette course. — Le 
propriétaire-du cheval vainqueur devait, le eéder pour 1500 frs. 
s il se présentait un acheteur. Cette faculté devait être exercée 
de preference parles concurrcns et dans l’ordre ds leur arrivée.

Voici quels étaient les chevaux inscrits pour cette course : 
Violette, jument âgée de4 ans, à M. le comte Baillet-Latour; 
Rebecca, jument âgée, appartenant à M. le comte Duval de 
Beaulieu; Rizare, entier de 3 ans, à M. Prosper Spitaels ; Tri- 

-beaümont, entier de 4 ans, à la Société verviéloise. C’est Ri- 
zare qui a gagné le prix. Rebecca avait pris le devant an départ 
et l avait gardé avec un grand avantage pendant un touret demi, 
puis elle a paru perdre haleine, s’est ralentie et a livré l’avan­
tage à Bizaret\m est arrivé le premieren 4 minutes 46 secondes.

Course d’amateurs.—Prix : un vase en argent d’une valeur 
de 1,000 fr. ; distance à parcourir : 1,600 mètres, un tour en 
deux épreuves; notaient admis que les chevaux qui n’qvaient ja- 
mais été engagés dans une course publique. Les chevaux devaient 

- être montés par un amateur n’ayant jamais tiré bénéfice de sa 
manière de monter à cheval.

Chevaux inscrits pour celte course : Soliman, à M. le comte 
'Duv.nl de Beaulieu.— Leporello, hongre, à M. Dickson. —Dare 
.Devil, h M. Spaldings.—Publice, à M. Decaters, Rotchoarme, 
à M. Reynolds. ’

M. le confie Duval de Beaulieu a protesté contre l’admission 
■ de Dare Devil qui a, dit-on, couru à Londres. M. Spoldings 
•demandait la faculté de figurer dans la course en renonçant 
au prix et seulement pour vider un pari important avec M. 
Dickson, propriétaire de Leporello. M. Duval a refusé d’y con- 
-seutir, et le jury ayant admis Dare Devil. Soliman a été 
retiré.

A la première épreuve Leporello qui avait eu l’avantage pres­
que jusqu’à la fin, s’est laissé devancer dans les dix derniers pas 
par Dare Devil et. a perdu d'ane tête de cheval. Dare Devil a 
fourni cetle carrière en 2 minutes 15 secondes.

A la seconde épreuve on pariait cinq contre deux pour Lepo­
rello. M. Spoldings avant renoncé au prix, avait, dit-on, promis

de laisser gagner le vase par Leporello, c’est ce qui est arrrivé. 
Celle seconde épreuve a élé fournie en 2 miaules 20 secondes. 
Par suite delà renonciation de M. Spoldings, le vase était défi­
nitivement gagné par M. Dickson, dont le cheval était arrrivé le 
second à la première épreuve et le premier à la deuxième épreu­
ve; une troisième épreuve a eu lieu cependant pour vider défi­
nitivement le pari. C’est Dare Devil qui est resté vainqueur, il 
est arrivé en2 minutes 15 secondes précédant Leporello de deux 

) longueurs de cheval. M. Spoldings montait lui-méme son cheval 
avec un charmant costume de soie blanc et bleu de ciel. MM. 
Spoldings et Dickson sont, dit-on, deux gentlemans qui faisaient 
autrefois en Angleterre des paris de 200.000 fr. M. Spoldings , 
par le fait seul de sa haute taille, pesait 52 livres de plus que le 

• poids prescrit.
j Poulains entiers et pouliches de 3 ans (indigènes.) — 
j Prix : 2500 fr. et une médaille en argent, 2,400 mètres à par- 
i courir, un tour et demi en une épreuve Rizare. entier, 

a M. Spitaël. — Et Fée , à M. A. Simonis. Fée l'a emporté, 
j Chevaux entiers et jumens de 4 ans et au-dessus (in­

digènes). — Prix5,000 francs et une médaille en argent, 3200 
mètres à parcourir , deux cours en partie liée. Les chevaux ins­
crits pour cetle courses étaient : Erevan, entier, âgé, à M. le 
comte Duval de Beaulieu. — Souvenir, dite Victoire , jument

LÏÉGiS LSï 25 SEPTEMBRE
Par arrêté du 21 septembre courant, M. le ministre i 

■ 'aux publics a fixé au lundi 7 octobre prochain. lé|K) llJ' 
j examens qui auront lieu, à Bruxelles, au local de la dire'1-10 (les
: postes, rue de l'Evêque., en exécution de l’arrété
' f ihre iss« • uu Ut.

prix a été gagné par

Pari de 2,000 fr. Deux tours de l’a- 
épreuve. Etaient inscrits : Mormon , entier, à

de 4 ans, à M. le chevalier hotton. Le 
Erivan.

Course particulière.
■rêne en une _ “ _ __________________
M. Laurence. — Worthless , à M. Spoldings. Worthless & ga­
gné le pari.

— Ce matin vers 9 heures et demie les sociétés des divers tirs 
ont fait leur entré en ville. On a compté soixante-une. Elles 

j étaient toutes précédées de bannières dont un grand nombre 
I étaient riehement brodées d’or et d’argent. Une de ces sociétés 
: était précédée d’un fou, et son porte-drapeau était à cheval et 
! revêtu d’un bel uniforme rouge, brodé d'or. On remarquaituussi 
I quelques-uns de ces immenses drapeaux de soie, portant les ar- 
j mes des duc de Bourgogne, et que les anciens sermens ont 
transmis aux sociétés actuelles. Ce sont de curieuxobjots d’unti- 

1 quité nationale.
On se rappelle avec qu’elle adresse les porte-drapeaux les fe­

raient tourner autour de leurs corps , de leurs têtes , de leurs 
jambes chaque fois que le serment; s’arrêtait pour faire honneur 
à un personnage de distinction. Le cortège était ouvert par 
une musique militaire et un détachement d’infanterie. Les; 
sociétés comptent en général un grand nombre de membres. Le 
plus beau tant favorise leur lutte.

— La collection de statues, de bustes et de bas-reliefs anti­
ques, réunis dans la galerie qui forme le soubassement du pa­
lais de l’industrie, est ouverte au public, pendant les fêtes qui 
ont commencé hier matin.

Déjà l’apnée dernière, à la même époque, cette belle galerie 
a été visitée par une foule de personnes surprises d’y trouver la 
plus grande partie des momtmens si célèbres et si justement ad­
mirés que nous a laissés la savante antiquité. Celle exhibition, 
qui. en tout temps, exciterait l’intérêt à un haut degré, sera 
visitée avec un bien plus grand empressement, aujourd’hui que 
les critiques occupés de l’examen des ouvrages de nos sculpteurs 
modernes y trouveront tin point de comparaison dont il est diffi­
cile de se passer pour apprécier sainement les productions des 
beaux-arts.

De dix heures du matin à trois heures de l’après-midi, la ga­
lerie de sculptures antiques sera ouverteaux visiteurs. Bien qu’elle 
ait lieu en plein jour, cette exposition se fait à la lumière du 
gaz portatif, ce qui lui donne un aspect tout particulier et des 
plus piquans.

Bruxelles. le 24 septembre. — ( 5 heures). La cote de Paris avec 1/8 de 
baisse sur l'actif espagnol, a produit beaucoup d’effet : à l’ouverture il 
n’y avait poinL de preneurs , on a ouvert 28 1/2, fait 28 378 et ou ferme 28 
1/0. Les nouvelles sont insignifiantes, et c'est sur le mouvement des bour­
ses de l’extérieur que la spéculation se base.

Les valeurs indigènes fléchissent de jour à autre.
Fonds de l’Etat : dette active 2 1|2 p. c. 55 7|8 P., 5 p. 0. 101 . A

p. c. 92 1/2 A., 3 p. c. 71 1/4. Société Générale titres en 110m fl. 740
Société de Mutualité 1032 30 (103 1/4) , Banque de Belgique 746 23 (74
3/8) , Lits Militaires 3370 ( 119 ) A. '

A cause de Sa fête point de marché aux huiles.

tobre Î808
1° Pour l’admission des élévèsingénieurs et des éléve • 

teiirs des mines à leur deuxième aimée delude
2“ Pour l’admission en qualité d’élève conducteur oui, 

ingénieur des mines. 3 1 l̂ine
— Le Moniteur publie le programme des connii 

exigées, pour l’admission des sous-ingénieurs des mini 
cours de 1840. ““«e» e.„N

Versemens faits par les communes suivantes nom11rs f„ 
des victimes de l’événement de Horloz. ailll''>

26 août. Commune d’Angleur.......................... n-
1859. id. de Louvesné.......................... * ^5,

• 30 4 
. 160 61
• 72
• 18 54
• 57 13 
- 178 ft
• 10 15
• 15 52
• 65 87
• 10
■ 7 10
• 41 50
* 2a 10

.............. ‘>17 00

Frs. . . .

20 sept.

id. de Louvegné. . . .
id. de Clermont. . . .
id. de Herstal . . . .
id. de Saive . . . . .
id. d’Ensival. . , . . .
id. de Viersel-Borsu . .

de la ville de Huy. .
id. de Villez Sl-Siméon .
id. Daignettx. . . . .
id. de Hollogne-aux-Piern
id. des Awirs ....
id. de Sl-Remy. . . .
id. de Cheralte ....
id. de Hermée ....
id. de Flémalle-Grande .

Amsterdam, 23 septembre. (5 heures.)
Les fonds espagnols tendent S la baisse sans donner lieu à beaucoup d'af­

faires; l’actif a ouvert 28 9/16 5/8 pour fermer 28 1/4 ; coupons 24 1/4 03 
5/4. Dette active 2 1/2 p. c. 53 9/10 1/2 9/16 1/2 9/10, 5 p. c. 101 7|8 , bip 
Iels de chance 25 1311G ; Société de commerce 174 1/8: brésiliens 17o'3/4- 
grecs 600 lîv. 14 f/4. ’

• * • • 873 95

J Quoique en Angleterre les derniers avis des provinces, iela. 
j tifs a l’état des récoltes, soient assez généralement: défavorables" 
on rie remarque aucun nouveau progrès dans les prix des grains' 

I La mercuriale de la semaine finie le 15 de ce mois, indiqué méat 
j une baisse sensible sur le seigle et le fromant. Le prix nioveu 
I de celui-ci est descendu d un shelling sur le prix de la semaine 
précédente, et sur le seigle , la différence en moins est dew« 
de trois shellings. V

Au résumé , les prix moyens régulateurs maintenanf les 
droits sur le froment à 6 shellings 8 deniers par quarter sans 
apparence de réduction prochaine, et portant ceux sur loseigle 
à 3 shellings .6 deniers avec probabilité d’augmentation pour 
la semaine suivante , l’importation de Belgique est impossible. 
C’est là un résultat <jtie nous aimons à constater, parce quïi 
dissipe ou atténue à l'avance les inquiétudes que l'on aurait 
pu concevoir ici sur l’influence des marchés britanniques.

En outre il y a tout lieu de supposer que la mercuriale qui 
sera publiée aujourd'hui par le Moniteur, sera accompagnée 
d’une déclaration d interdiction de la sortie du froment, à raison 
d’un prix moyen général de 24 fr. pendant deux semaines con­
sécutives; et comme il n'existe aucun doute sérieux sur la suffi­
sance de la récolte en Belgique, on peut penser que la hausse 
des dernières semaines s’arrêtera. (Indépendant.)

Une nouvelle d’une haute importance s’est répandue au- 
join’d hui à Paris. On a prétendu que le gouvernement avait 
reçq 1 avis que le vice-roi d’Egypte consentait à restituer la folle 
turque et à ne pas persister davantage à exiger le renvoi de 
Khos rew-pacha.

Comme ce bruit est en contnidiction formelle avec toutes les 
nouvelles reçues jusqu’à présent, nous croyons qu'il a besoin de 
confirmation.

— Le bruit du prochain mariage du roi Guillaume est fort 
répandu à Bruxelles. Nous apprenons qu’à La Haye on en parle 
également.

— M. de Ruckere , chargé d’affaires deBelgiqueen Suède,est 
parti le 21 septembre pour retourner à son poste à Stockholm, 
après un congé de quelques mois.

U Indépendant don tient l’observation suivante, au sujet d un 
article inséré dans le Politique :

« Un journal de Liège a publié, il y a quelques jours. un ar- 
tiele d’après lequel M. le général L’Olivier aurait félicité M. Dain- 
ry, directeur de l'hôpital militaire de celle ville, et M. MM«* 
vante, médecin de la garnison, de l'heureuse idée qu’ils ont eue 
d introduire dans cet établissement, l’usage de faire soigner les

<te Talleyrand savait faire perdre du temps à l’empereur, lorsque sa 
■colère ou sa passion l’aurait poussé à des mesures précipilées , et lui don­
nait îe moyen de-se montrer plus habile, en devenant pluscalme. Aussi di­
sait-il, avec une exagération spirituelle dans la forme, mais non sans vé- 
nlé .- » L’empereur a été compromis, le jour où il a pu faire un quarl- 
d’heure, plus loi ce que j’obtenais qu’il fît un quarl-d’heure plus tard. » La 
jxu-le d’un pareil conseiller dût être un malheur pour lui, en attendant qu’elle 
devint un danger.

L’empereur continua îe cours de ses entreprises. Emporté par sa position 
il n’aitendil plus d’etre attaqué pour conquérir. Par l’invasion de l’Espagne’ 
il souleva tout un peuple , par l’enlèvément du pape, il encourut la redou­
table hostilité du vieux et puissant principe avec lequel il avait cru devoir 
Iransiger au début de sa domination. M. de Talleyrand en aperçut le danger 
Il cacha si peu son blâme, que l’empereur, irrité, lui ôta, à son retour dé 
Ja .Péninsule, le litre de grand-chambellan. Il s’était séparé des affaires 
d’empereur f éloigna’-de sa personne. Dès ce moment, M. de Talleyrand de­
vint pins frondeur et l’empereur plus défiant. Dans des sorties peu mesurées 
Napoléon le blessa , cl il eut letort de le rendre mécontent sans te rendre 
impuissant.

Ayant à examiner ici comment M. de Talleyrand fut conduit à jouer le 
rôle extraordinaire qui lui échut ou qu’il prit, en 1814, il est nécessaire de 
signaler les dernières ouvertures de paix faites par l’Europe à l’empereur. 
Napoléon eut deux moinens où i! lui fut permis de traiter avec honneur • â 
Prague , avant le désastre de Leipsick ; à Francfort, avant l’entrée des coa­
lisés en France, ù Prague, il aurait obtenu le maintien d’une partie de ses 
élablissemens européens ; à Francfort, il aurait conservé les limites natu­
relles de ia France.

D'après ces propositions, à jamais regrettables, les souverains alliés 
étaient unanimement d’accord (c’était leur propre langage) sur la puissance 
cl la prépondérance que; la France devait conserver dans son inlé"rité en 
>e renfermant dans ses limites naturelles, qui étaient le Rhin , les1 Alpes et 

1 s Pyrénées
Napoléon accepta les bases de Francfort, mais pas assez nettement et pas 

assez vile. La fortune était depuis deux ans contre lui, et dès-iors le temps 
aussi. Mais si l’empereur perdit quelques momens avant de renoncer, d’une 
manière générale, aux territoires qu’il avait acquis, et d’abandonner les 
princes qu’il avait créés, de leur côté les souverains se repentirent de leur 
modération. lis retardèrent l'ouverture des négociations, franchirent le 
Rhin . pénétrèrent sur notre territoire, et, lorsqu’ils envoyèrent leurs plé­
nipotentiaires à Chàtiüon , au lieu de la France indépendante, appuyée à ses 
barrières île momagnes , retranchée derrière les grandes lignes d’eau qu’ils 
avaient voulue ù Francfort, fis voulurent une France réduite à ses ancien­
nes dimensions.

lu o faut admirer i’empereur. En recevant ce nouvel ultimatum, il fut 
siusi d’une noble et patriotique colère. Il écrivit de ses bivouacs, entre Seine 
et M.ir-u:. à sou plénipotentiaire (p due de Vicence, une lettre que je suis 
heureux, de faire connaître : « j’ai reçu , lui disait-il, les propositions qui 
vous uni été remises, il n’y a pas tut ï|iut£ais tivul «te ue fassent, jRHijiljr

le sang d’indignation. La France, pour être aussi forte qu'elle l’était en 
1788, doit avoir ses limites naturelles en compensation du partage de la Po­
logne, de la destruction du clergé d'Allemagne et des grandes acquisitions 
faites par l'Angleterre en Asie. Je suis si ému de celle infâme proposition , 
que je me crois déshonoré rien que de m’êlre mis dans le cas qu’on me l’ait 
faite. Je crois que j'aurais mieux aimé perdre Paris que de voir faire de lel­
ies propositions au peuple français, et je préférerais voir les Bourbons en 
France avec des conditions raisonnables. »

Il refusa donc. S’enfermer thjns ia France de 1792, lui qui l’avait trouvée 
portée jusqu’aux'Alpes et jusqu'au Rhin par la république, et qui avait prêté 
serment de maintenir l’intégrité de soii territoire, c’était au-dessus de sa 
volonté et même de sa position. Le soldat devenu empereur n’était plus rien, 
s’il n’était grand.

Aussi avait-il écrit â son plénipotentiaire , dès le 19 janvier, avant d’en­
trer en campagne : «Si l’on propose les anciennes limites, j’ai trois partis à 
prendre : ou combattre et vaincre, ou combatte et mourir glorieusement,ou 
enfin ,si-la nation ne me soutient pas,. abdiquer. Le système de ramener la 
France à ses anciennes frontières estinséparable du rétablissement des Bour­
bons. » Ce qu’il avait annoncé , il l’exécuta.

Ayant vaincu sans réussir, s’èiaiit exposé sans être tué,Napoléon exécuta 
la troisième partie de son pian : il abdiqua.

C’est dansjce dénoûanent du drame impérial que M. de Talleyrand ré­
parait sur ia scène et joue le principal rôle. Des ouvertures lui avaient été 
faites en 1813 pour qu’il reprit le portefeuille des relationsextérieures ; mais 
il n’avait pu s’entendre avec l’empereur. Membre de la régence en qualité de 
vice-grand-électeur , il ne s’était point rendu avec elle à Blois, la garde na­
tionale l’ayant arrêté avec l’archi-lrésnrier Lebrun, à la barrière du Maine, 
sans (pie cetle violence apparente le contrariai el même le surprit. Res­
té dans Paris, il y était ie plus importànl personnage et le seul grand 
fonctionnaire , au moment où le sort des armes y fit entrer les étrangers 
victorieux.

M. de Talleyrand reçut dans son hôtel l’empereur Alexandre, et il devint 
auprès de lui et des autres souverains coalisés lé négociateur delà situation. 
L’empereur Alexandre hésitait enlre l’établissement d’une régence et la res­
tauration des Bourbons, M. de Talleyrand pensa que l’empire venant de 
succomber avec son fondateur, un enfant serait hors d’état de se maintenir 
sur un trône où n’avait pu s’affermir un grand homme, et il se déclara hau­
tement pour le retour des Bourbons , dont il voulut toutefois limiter l’an­
cien pouvoir par l’exercice des droits nationaux et la consécration des li­
bertés publiques.

M. de Talleyrand fit prononcer la déchéance de Napoléon, former un gou­
vernement provisoire dont il fui le chef, et rappeler les Bourbons sou. la con­
dition expresse qu’ils reconnaîtraient tous les intérêts nouveaux, en accep­
tant la constitution du sénat.

M. deTallèyrand, appuyé sur les restes du vieux parti de la révolution,! 
n’ayant pu imposer Cetteconstitution à LouisXVIII, finit du moins par en 
exiger la Charte. Nécessité des circonstances , prix du trône, il est juste de

la doji a m gciutdipafU«, à de IaUeyràud, mi ««âjr» 4’ea

faire le contrat d’union entre la famille ancienne et le pays nouveau.
Outre cette transaction politique de la nation avec les Bourbons, « ne‘ 

gocia la transaction territoriale de la France avec l’Europe. Les étrangers, 
.qui n avaient pas voulu accorder à Napoléon, après les victoires de Cliamf 
Aubert, de Château-Thierry, dé Monlmirai) et de Montereau , au-delà 
mites de 1792 , traitèrent alors sur la même base , et M. de Talleyrand 0 
lint d’eux la conservation d’Avignon et du comtal . Venaissin , le co®s 
de Monlbelliard , le dêjiai lemenl du Mont-Blanc, composé d’une . 
la Savoie, et des annexes considérables aux départemeps de nw. 
Bas-Rhin , des Ardennes et de la Moselle. Il fit respecter les monum™ 
des arts, qui étaient les derniers fruits de nos conquêtes; fi «fJ1 **._ 
opéré une transaction habile et générale en signant pour l’Europe la l> • ■ 
pour la France l’évacuation et l’indépendance de son territoire, pour 
des Bourbons le rétablissement de leur royauté, pour les défenseurs de1 
pire la conservation de leurs intérêts, et pour les partisans de la révolu« 
le maintien de scs résultats et le retour de ses idées. el).

Nommé alors ministre des affaires étrangères, M. de Talleyrand se ‘ 
dit comme plénipotentiaire de France au congrès de Vieillie, oû -deva ■ 
régler l’arrangement territorial dit reste de l’Europe, il y arriva des 
«i'Ts ; il y trouva les quatre grandes puissances décidées à prononcer s 
sur la distribution des étals et à garder ce qui leur plaisait fions 1le:, urS 
Pouilles impériales, en vertu du droit de leur force et de la règle de 
convenances. jeuf

Représentant d’un pays abattu et d’un gouvernement faible, n,0.,'s'ner 
de Talleyrand semblait peu en état de déranger leur accord et den 
à la France, dans le congrès, une place que paraissait lui refuser s*' 
sastres. La force qu’il ne reçut point de son gouvernement, fi la l,u 
lui-même. ninoe-

Il s'introduisit de hautes luttes dans le comité dirigeant d’abord un t ja 
ment, composé de quatre puissances auxquelles il fit associer , 01 
France, l'Espagne, le Portugal et la Suède. jpvait

Arrivé à Vienne avec le principe de ta légitimité au nom du que* -1,1 “jr„et 
chercherà rétablir Ferdinand 1°' sur le trône de Naples, fi ®'va,l.,JL’«i. 
l’intention d’en couvrir le roi deSaxe, le seul prince de l’Allem3fa„eles 
agrandi par Napoléon , fut resté jusqu’au bout fidèle à la France. « H ^ 
liens du sang unissaient d’ailleurs à la maison de. Bourbon. M. «« 13 |0uS 
dit qu’il ne consentirait jamais à.ce que le roi deSaxe fut dép0«1'1 . dllChé 
ses étals par la Prusse; à ce que la Russie, possédant tout le Bf”™ maJs« 
de Varsovie, avançât ses frontières jusqu’à l’Oder et pesât de toute 
sur l’Europe. i'inalettfrt

Il fit. sentir à l’Autriche le danger du voisinage de la Prusse, »va/e'
celui de l’agrandissement delà Russie. L’empereur Alexandre essa ^^^
ment de le ramener à ses vues en rappelant cê qu’il Venait do faire BU vain' 
et en menaçant de ce qu’il pouvait faire en Europe. N’aya«1 |l3.jnjSue d* 
cre sa résistance, il dit avec humeur : « Talleyrand fait ic* !e 
Louis XIV. » • „..Arti

{L« finit un prochain n*”" " s
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ides par des sœurs religieuses. II < 
ilalions de M. le général L’Olivierm

felicitations.
Il est vraisemblable que les 

ont été mal rapportées ;IUIJ» UC IM. ^ ' lu. uiui ,

, ,ir cet officier-général n’ignore pas que la mesure dont il s’agit 
(■’a été ni n'a pu être prescrite par des agens subalternes et 
‘j, e|ie a dû être ordonnée par le département de la guerre,
* « • I ___ a iliino ï aonlnac I A/to I 11 ac An /il I >i «j jj-j jg0

pu être ,_______  x
lieue a uu v.re ordonnée par le département de la guerre 

a Liège comme dans les autres localités, où elle 
éxecution. »

U est possible que nous n’ayons pas saisi les propres paroles 
prononcées par M. le général L'Olivier, et que les félicitations 
iiu'ila adressées à MM. Damry et Midavaine n’aient porté que 
sur le zèle qu’ils avaient mis à introduire à I hôpital St.-Laurent, 
j usage de faire soigner les malades par des sœurs religieuses.

Les campagnards ont généralement admis qu’ils ne peu­
vent autrement témoigner leur satisfaction et leurs joies qu’en 
faisant beaucoup de bruit, et surtout en employant des armes 
à feu. Tant de malheurs ont été causés par cet usage dange­
reux qu’il est surprenant que les autorités locales ne sachent 
l’interdire. ; . . ,

Voici un exemple nouveau : jeudi dernier, vers midi et demi, 
un repas de noce avait lieu chez Pierre Peelers , cabaretier au 
Vieux-Héverlé, près de Louvain , les deux frères Pierre et 
François Tols, et François Vanoptenboscli, tirèrent un grand 
nombre de coups de. pistolets devant le cabaret et furent pren­
dre leur part du festin; ils n’étaient pas encore assis que la mai­
son était en feu, et que les flammes enveloppaient quatre autres 
habitations voisines ; les bâlimens de Peelers, ses écuries , une 
vache et tous les grains furent consummés en peu d'instans; 
les autres maisons avec tout ce qui y était renfermé, deux gé­
nisses et deux cochons,subirent le même sort. J. Wouters, fer­
mier; J. Ons; A. Nys et E. Creelens, journaliers, sont les au­
tres victimes de cette imprudence répréhensible. La perte totale 
est de 12 mille 500 fr., savoir : Pour Peelers 4000 fr., sa maison 
était assurée; Wouters 500 ; Ons 1000 ; Nys 700 ; Creelens 1800 
fr.; procès-verbal a été rédigé.

La commission mixte de navigation, etc, à Anvers a re­
pris ses travaux, qui avaient été suspendus pendant quinzejours 
par suite du voyage que plusieurs membres ont fuit sur la Meuse, 
Je Rhin ét leseaux intérieures de la Hollande dans un but d’ins­
truction et de reconnaissance.-

— On écrit d’Anvers, 25 septembre ;
«Ce matin 1 intervention de la police a été requise au bassin 

pour appaiser des désordres provoqués par quelques-uns des 
ouvriers travaillant au batardeau devant l’entrepôt. Les plus mu­
tins ont aussitôt écouté les conseils de l'autorité et l’ordre s’est 
rétabli. Le lundi est un mauvais jour.pour les ouvriers, c’est 
assezdire qu’il n’y avait aucun motif sérieux dans celte petite 
tentative. On place eu ce moment les pieux d’amarage en fer au 
quai Jordaens. Une goélette anglaise chargée de divers objets 
est entrée hier à Flessingue, venant de Liverpool au moment 
où le pilote montait à bord pour diriger ce navire vers Anvers, 
le capitaine anglais déclara qu’il était destiné pour Rotterdam et 
qu’il croyait arriver à Helvoet.

»Lebateau àvapeur beige Antwerpen, venant de Londres, 
est arrivé ce matin, vers les 11 heures, ayant à bord MM. le 
comte de Sckendorff, chargé d’alïuire de S. M.. le roi de Prusse 
M”c la comtesse son épouse et sa suite ; P. Sloney, rentier, 
beau-frère de M. l’ambassadeur Van de Weyer, chargé de dé­
pêches pour le gouvernement belge; elle marquis de Lisboa , 
chargé de dépêches de la légation impériale du Brésil pour no­
tre gouvernement. Il y avait en tout 65 passagers.

—C’est par erreur qù’on à annoncé que Mlle. Elisa Meert avait 
contracté avec le théâtre de Leipsiek. C’est avec la direction 
musicale des concerts de la même ville que cette cantatrice a 
pris des arrangemens pour douze soirées.

— L’ouverture du salon d’exposilion a eu lieu aujourd’hui à 
Ta Haye. Nous savons qu’elle est très-brillante et qu’elle con­
tient un plus grand nombre d’œuvres distinguées qu’aucune des 
précédentes. La plupart des artistes hollandais ont contribué à 
celle solennité artistique, ainsi qu’un grand nombre de peintres 
ne ges, quelques célèbres peintres français et un Anglais. La 
celle salle neuve dans laquelle l’exposition a lieu , contri­
buera pour beaucoup à lui donner le grand éclat.

{Avondbode.)
—Un écrit de La Haye, 22 septembre, qu’on y attend au pre- 

mier jour |e prince Joseph de Chimay, avec sa suite, en que­
ue d envoyé extraordinaire et ministre plénipotentiaire du roi 
es belges, près lu cour des Pays-Bas. (Avondbode.)

Aouslisons dans une lettre adressée à Y Indépendant par M. 
Clivai de Beaulieu :
liuhlvtUS ie8l’ettons de devoir à cet égard avoir recours à la 
Bien! •’ ^-ÜUS savez <Ju’en ce fl11* me concerne personnelle- 
« ,'Je Pu's faire quelque sacrifice pour éviter toute poiémi- 
ùonrt''IX:COm ses de ®e*S'qiie i puisque j’ai cru ne pas devoir ré- 
sam 163 Ufl comt>lc-rendu aussi inexact que ridiculement offen- 
avo ?e VjUS av'ez emprunté au journal de Liège, le Politi- 
V lù n dtis co,irses A1" ont eu lieu en cette ville. » 
ùlainri * ï ^eBtuuffieu nous a écrit , dans le temps, pour se 
ùièinr- ï Inexaclitude du compte-rendu dont il s’agit. Il a 
noJ *’-ns la Peine de nous signaler la manière inexacte dont 
.mii,.|,VI.°nL<:'CI'it'le nom de son cheval; nous avions mis deters 
salmii, d’Actress. Mais c’est là la seule inexactitude que

prenons ai signalée. H
ïeca/I°US a.vons annoncé, dit le journal la France, que M. 
qii'unr m™1' eu uné longue entrevue avec Louis-Philippe, et 
Sens hi lls*10„n importante lui serait sans nul doute confiée. Les 

n informés disent que M. le grand référendaire doit
l'Alli n /-l’T?------- ------ . 1 . ï ï .

Milin. — Certainement, j’ai une excuse... Mais , en vérité , je 
ne puis pas, devant un tribunal sérieux, parler de ces choses 
qui... Certainement l’excuse est bonne. ... Mais non, toute ré­
flexion faite, c’est impossible.

Le président. — Alors vous serez condamné sur ce premier 
chef.

Milin. Ah! ça, j’ai donc à répondre à plusieurs chefs d’ac­
cusation ?

Le président. — N’avez-vous pas manqué votre garde le 17 
juillet ? io

Milin , cherchant. — Ma garde du 17 juillet... c’est particu­
lier... ma mémoire. . Ah ! si, je m’en souviens encore... je l’ai 
manquée, cest vrai; je l’ai très-bien manquée... Comme ca 
on me reproche deux griefs? diable, diable...

Le piésident. Etes-vous mieux disposé à donner l’excuse de 
votre absence?

Milin.—Cest que ça à l’air d’une charge, et c’est la pure vé- 
îile... vous allez rire, j en suis sûr, et cependant ce jour-là j’ai 
joliment souffert. J J

M. le président.—Qu’aviez-vous, voyons?
„Milin. J avais déjeuné le matin avec du melon (on rit); là, 
jetais bien sûr , cela vous égaie... Eh bien! ce n’est pourtant 
pus drôle... Au moment où ma faction approchait, je sens quel­
que chose qui me gargouille ..Ah! mon Dieu, me dis-je tout 
de suite, je ne puis pourtant garder le palais de nos ro'is dans 
une situation pareille (j étais de garde aux Tuileries), ça ne se 
peut pas; voyez-vous d ici l'effet , uù malheureux chasseur qui 
est de-faction*-et qui se=sent tout à coup en proie à des dou­
leurs de rez-de-chaussée, douleurs d autant plus déchirantes" 
qq on voudrait les dissimuler;? Apercevez-vous mon soldat obligé 
de se courbe)- en deux comme, un z devanUont un public de 
promeneurs , qui se dit en passant : « Mais ce fàclionnaire-lâ 
est malade... J ai beaucoup connu un chien empoisonné qui lui 
ressemblait dans ses transports. » Vous-concevez comme c’est 
humiliant; j'ai donc préféré me donner un peu d’air pendant que 
le sergent avait le dos tourné. .

M. le président.—Il fallait demander la permission pour cause 
de maladie.

Milin.-Comment! vous vouliez que j’allasse dire au chef du 
poste : Dues donc, sergent; j’ai la colique, je voudrais bien 
men aller. Allons donc! il m’aurait ri au nez ; j’en aurais été 
pour nies frais; j’ai mieux fait de filer.

Le président.—Et votre garde du 17 juillet?
Milin. Oh ! e est une autre affaire. Mon excuse lui est d’une 

natui e toute différente : ma première excuse reposait sur une 
raison physique , l’autre repose sur une raison morale.

Le président. — Expliquez-vous,
Milin. — Eli! mon Dieu! pour me tirer de là blanc comme 

neige, je pourrais vous dire, comme tant d’autres : ma mère 
était morte, mon uniforme était au Mont de Piété , je m’étais 
cassé la jambe et autres bêtises de même espèce. Mais non

VINS DES ROSES A NEUF MILLIONS LA BOUTEILLE.

On écrit de Brême, le 5 septembre : -»
« M. Charles Dehumayer, de Dusseldorff, qui a parcouru 

tous les pays de vignobles de 1 Europe, et qui a publié sur les 
vins qu’ils produisent un ouvrage très-estimé, vient de faire pa­
raître une brochure d’où il résulte que les célèbres vins du Rhin, 
dits des Roses, qui se trouvent dans la cave du sénat de Brême ! 
seraient les meilleurs et surtout les plus chers qui existent dans' 
le inonde entier.

» Les vins des Roses, dit M. Dehnmayer, furent achetés en 
1624 et ont maintenant deux cent quinze ans de compte fait. Ils 
proviennent de deux crûs différens, celui de Johannisberg et 
celui de Hochkeim, Il y en a douze foudres, six de chaque crû , 
qui ont chacun la contenance de cinq barriques de 204 bou­
teilles chacune. Ces vins ont été payés, en 1624, à raison de 500
thalers (1,080 f.) la barrique. En y ajoutant les frais d’entret>en, 

iage et les intérêts cumulés du prix jusqu’à la présentele remplissage „ _
année, chaque barrique revient à la somme énorme de 555 mil­
lions 6a7,240 thalers (2 milliards 366,065 fr.), chaque bouteille 
a 2 millions /2o,810 thalers (9 millions 805,716 fraues), chaque 
oku* e ^ T en u huit à la bouteille) à 540,476 thalers un million 

fi;)T et ch;iAue goutte (mille par verre), à 340 thalers 
(1,224 fr.)

Les vins des Roses ne se vendent point au public. Le bourg­
mestre gouvernant a seul le droit de s’en faire livrer deux bou- 
teilles par un pour son usage particulier, en les [tayaut au prix 
de 50 thalers (108 fr.) chacune. Cependant le sénat de Brème a 
I usage d'en accorder une bouteille au prix de 12 thalers (45 frs. 
20 e.) à tout citoyen brêmois qui, se trouvant gravement ma­
lade, produirait le certificat d un médecin constatant que le vin 
en question pourrait déterminer sa guérison, et aux citoyens qui 
donneraient à dîner à une personne d’une célébrité européenne. 
Les iridigens peuvent, dans le premier cas, obtenir uné bou- 
teil de ces vins entièrement gratis.

» Autrefois le sénat faisait fous les ans présent de deux bou­
teilles de ces vins à l’empereur d’Allemagne, en sa qualité de 
protecteur des villes anséatiques. En 1824, il en adressa une 
bouteille à Goethe à l’occasion du soixante-quinzième anniver­
saire de cet illustre écrivain. C’est le dernier cadeau que le sénat 
ait fait des vins des Roses.

« La cave du sénat de Brême renferme encore vingt-quatre 
auties foudres de vins de Johannisberg et de Hochkeim, dont 
douze datent du commencement du siècle dernier,et douze sont 
dune origine beaucoup plus récente. Les premiers sont spécia- 
ement destinés à remplir les vins des Roses, ils portent chacun 

le nom d’un apôtre, et, par un hasard bizarre, le vin du foudre 
appelé le Judas, est d une qualité bien supérieure à celui des 
onze autres. »

Les journaux français nous donnent aujourd’hui les détail«
7 ............ ..... -vwo*'* V.V *».v.uo capcuc. tuais non, suivans sur le suicide du jeune homme oui était sur nnmi jÙ

SS
« Notre ville, écrit-on de Paimbœuf, 14 septembre vient 

d etre le théâtre d’un affreux événement ; avanl-hîer , une dou­
ble detonation s’élant fait entendre dans une maison, oiMéhétra 
dans la chambre d’où était venu ce bruit : deux cadavres s’offri­
rent a la vue des spectateurs. Le premier élaîRceiui d’une femme 
a demi-nue, étendue sur le plancher, ayant auprès d elle un 
pistolet nouvellement déchargé, et dont la crosse était brisée 
Ce cadavre présentait à la partie antérieure de.la poitrine une 
blessure produite par une arme à feu tirée à bout .portail! Le 
second cadavre était celui d’un jeune homme ; un pistolet dé- 
chaigé était tombé à ses pieds ; toute la moitié gauche du cra ie 
était brisée en éclats ; le cerveau en était sorti, en totalité ' ei se 
trouvait répandu sur le plancher! -

» Des renseignemens pris auprès des personnes de la maison 
onl fait connaître que le jeune homme y était arrivé vers mée 
heures du matin, qu’il était monté dans la chambre où son ca­
davre a été trouvé, avec la jeune fille dont le cadavre était aussi 
gisant ; qu il y avait environ deux heures qu’ils y étaient (inand

garde du 17 juillet, parce que... parce que'je n’y étais nas 
disposé, (On rit.) 1

M. le président. — Comment vous n?y étiez pas disposé... 
Milin. —Non, il y a des jours comme ça, où l’on n’est bon à 

rien, ou I on n’a, du goût pour, ri en, ou les meilleures choses 
vous rebutent pl. vous ennuient, le 17 juillet était pour moi un 
de ces jours-là, l’idée seule décoiffer le schako du chasseur me 
révoltait, la vue de ma giberne suspendue au-dessus de mon 
lit me donnait Je frisson ; enfjqj;, en supposant-que j’aie pu sur­
monter l’aversion invincible que j éprouvais cette fois pouf tout 
ce qui lient à l’uniforme, j’aurais fait le soldat le plus déplora­
is8; j’ai préféré rester chez moi , il faut bien faire les choses ou 
ne pas s’èn mêler, tel est mon système.

M. le président. — Mais si toutes les fois qu’il vous arrive un 
billet de garde vous n’ôtes pas mieux disposé.

Milin. — Oh! un instant, une fois n’est pas coutume, j’aime 
foncièrement la garde national», et si j’ai pu un seul jour man­
quer à son appel, ee n’était là qh’nne légère bouderie , un ca­
price d’un instant ; vous devez savoir, M. le président, qu’il y a 
de ces momens de la vie où l’on est capable de faire la moue à sa 
maîtresse et de battre son chien. (On rit.)

i l * »«wv. • V.O vju lia j L/l<i JOUI , (MiiiU
on a entendu deux coups de pistolets partis presque immédiate 

Maigre sa defense, M. Milin est condamné à douze heures de ■ du jeune homme; l’une porlai^ceqursuR^uJe^échiT dem

làUIi. TH /A f /'I / VVIA IA t I A A L A . A . . _. . . • 1\T ■ .

dans le Courrier du Pas-de-Calais du 21 sep-

Pi'endrp ‘ “,lu,,ues aisent que M- le grand référendaire doit 
toiie rlMiV*1 ?ute d’Espagne, se rendre auprès du duc de la Yio- 
t'iirioni ii,? ï 1 I)!.,*sa Madrid , pour négocier certaine affaire ma- 
rendup ni. • 1 ava‘t eu *a pensée, et que Maroto aura

“uue Plus importante aujourd’hui.

CHRONIQUE JUDICIAIRE.
laPpnelPdu nonrZeM-i- œiliVif ef f geste déffi’8é se présente à
garde nationale de Pads’deVaDt 16 conseil de disoiPline de la
Service?*'n Milin? c est moi... qu’est-ce qu’il y a pour votre

^ss’ionPlL,lîent-~Vous vous $tes absenté du poste sans per 
Milin’ Jt""', *otî; »’•ÀL. 4llendez donc

IBl ...... ...... .
v Miifl^ent.—Pourquoi cette absence?

eat. ■— Cepeadaat si yous avez uae exc use ?

prison

On lit
tembre :

M. Denquin, médecin à Saint-Pierre-lès-Calais , vient d’ex­
traire une épingle à cheveux, située à la partie supérieure de 
I épaule droite , à une jeune élève , âgée de onze ans, du pen­
sionnat de Mme. Collier; cette épingle, d’un pouce de long se 
trouvait dans le tissu cellulaire, immédiatement sous la peau 
L’enfant croit se rappeler d’avoir avalé quelque chose à peu près 
semblable il y a plusieurs mois. Ainsi l’épingle se serait arrêtée 
dans la gorge, et par l’effet desj contractions de cet organe et 
des muscles du cou, elle aurait perforé toutes ces parlies pour 
se loger derrière l’omoplate, sans occasionner la plus légère 
douleur; car la petite ne manifesta jamais de sensibilité dans 
cette région. Le hasard seul y a fait connaître sa présence • en 
jouant avec une amie, celle-ci porta la main sur l’épaule et se 
piqua en la pinçant.

~ Un procès engagé devant la cour d’assises de la Gironde a 
révélé une manie d’avare assez curieuse. Lorsque cet homme 
était invité h un ba!, il faisait sa toilette à l’heure convenue* 
prenant ensuite son violon, il jouait devant ses sacs d’or qu’il 
plaçait sur une table, la marche de la Caravane, et puis il re­
mettait ses louis dans l’armoire en disant. « En voilà assez nous 
nous sommes bien amusés. Allons nous coucher. »

-p.. ; T xjwi.ouii • XL JL ULLIill
Dieu et devantles hommes que moi, N..., ai mis volontairemen 
hna mes jours, et que la fille X., mon amante , a mis aussi volon 
tairemenlfin a ses jours. » L'autre lettré faisait connaître qu’il aval 
ete poussé a mettrefin à ses jours, parsuite du chagrin qui! énrou 
vait d être obligé de quitter sa maîtresse et par le dégoût de i 
vie, et qu’il était parvenu à faire consentir celle-ci à mouri 
avec lui.

» Ce jeune homme, qui appartient à une famille honorable 
était elève sur un bâtiment qui allait partir pour un vovage seien 
tifique. Il était âgé seulement de 17 ans et sa maîtresse de ^0 -

c’ést vrai n-A d0.n.c.‘Iue,je rappelle.... Ah! oui, 
.. ’ Ues-viai; je men souviens comme si c’était

Composition inaltérable et incombustible pour la couver­
ture des édifices.

On prend de la pierre calcaire très-dure ettrès-pure, ou mieux 
du marbre blanc que l’on , fait calciner dans un fourneau à ré­
verbère : on pulvérise ensuite et passe au tamis. D’autre part 
on pulvérise et tamise également de l’argile bien cuite, et on 
mêle soigneusement deux parties avec une de la première pou­
dre calcaire.

D’autre part : on prend une partie de sulfate-de chaux (plâ- 
:re) calciné et pulvérisé, eton y ajoute deux autres parties d’ar-
ïile calciné et réduite en nniidre : on mêle ini.m,j___

» eu »ci vu , uu un lurme une pâte épaisse 
avec environ un quart de son poids d’eau , que l’on étend sur les 
lattes, chevrons et poudres des batiraens, qu’elle rend entière­
ment incombustibles.

Gelte composition devient avec le temps auss^durequela pierre 
ne laisse point pénétrer l’huniidité ,ne se gerce point par la cha­
leur , et est d’une durée presque indéfinie. On peut y appliquer 
les couleurs qu’on désire. ,

La Pommade du célèbre Dupuytren , préparée parM. Mallard , pharmacie 
â Parts, est devenue le comestible à la mode. Celle préférence est assez ju< 
ütiée parson admirable efficacilé pour arrêter la chute de la chevelure (voi 
•os n»» des 14 et 21 septembre aux annonces.)

Le collége des bourgmestre et échevins ,
Informe les habitans que les expertises cadastrales, de la se­

conde tournée, commenceront incessamment dans le quartie 
de 1 ouest de cette ville. Ces expertises auront pour objet de cons 
later les changemens résultant.

1° De nouvelles construciions, reconstructions totales, renou 
vellemens partiels ouagrandissemens de maisons.

2° De bâtimens partiellement démolis ou qui auraient éprotivt 
une détérioration notable, ainsi que de ceux qui auraient reci 
une amelioration importante qui ne procéderait pas de renoii- 
vellemens partiels ou d agrandissemens.

Les propriétaires, locataires, etc. , sont invités à faciliter ce 
opérations en donnant aux agens de l’administration qui ei 
sont chargés, un libre accès dans les propriétés à expertiser.

À I hôlel-de-ville , le 23 septembre 1839.
Le bourgmestre, J. J. TILMAN.

SURDITÉ ET MIGRAINE.
Brochure, 5° édition, par le docteur Mène Maurice, rue Ja 

cob 6 (Paris), contient ses découvertes sur la nature et le sié° 
de ces deux affections méconnues jusqu’à présent, et les doou 
mens pour s’en guérir soi même, par un traitement acousîiqt 
simple et facile, externe. Le grand nombre de cures surnrenai 
tes qu’elle renferme, opérées chez des notabilités, avec leurs ti 
moignages obtenus en France, en Allemagne et en Angleterr 
ne laissent pas d’incertitude sur le mérite de la découverte Pr 
de cet ouvrage : Ifr. 50 c 15 c. en sus par la poste , écrij 
franco a Liège a Mme. V'Gdlon, rue du Pont d’Ile ; à Brnxë 
les, a M. Mills, rue Verte 7 ; a Gand, à M. Masset ’ rue de 
Monnaie. 5



THEÄTHE ROYAL DE LIEGE.
r pem'aln'jeird!, kj'SepteiWbYe, repféséntaiion’extraordinaire. Abonnement 
courant laMUETTE, grand'opéra en 5acles,danslequel la dona Dolorès-Serval 
et du senor Camprubi, 1ers. danseurs du théâtre royal de Madrid , qui ont 
dernièrement dansé au grand opéra de Paris et sur les principaux théâtre 
dé- la capitale danseront deux pas de deux.

A l’élude, le BRASSEUR DE PRESTON, COSIMO, opéras, le PROCES- 
CRIMINEL, comédie, GABRIELLE, vaud.

L’administration a l’honneur d’informer le public que deux loges ou­
vertes , ainsi que trois baignoires sont libres , avec jouissance dp. firoiï de 
titilla ire.

ADMINISTRATION COMMUNALE.
CAISSE DE PENSION.

Jvis important. —Le conseil communal, dans sa séance du 
lo du courant, a ordonné le dépôt pendant 15 jours au bureau 
de comptabilité à l’hôtel-de-vfile, du projet d’un réglement ins­
tituant une caisse de pension à laquelle devront participer tous 
les employés salariés par la commune.

Le collège informe les intéressés qu’ils peuvent venir en pren­
dre connaissance .et consigner leurs observations , s’il y a lieu , 
jùsqù’inclüs le 26 du courant.

Un JEUNEHOMME de benne famille, ayant fait son appren­
tissage et pouvant donner tous les renseignemens désirables sur 
son compte , désire se placer dans un bureau d’une maison de 
commerce ou autre quelconque. S’adresser au N° 795, quaide 
la Sauvenière.

ANNONCES.
La RENTRÉE DES ÉLEVES an Collège de Huy aura lieu le 

1er. OCTOBRE.

ON DEMANDE un excellent INSTITUTEUR PRIMAIRE. 
Traitement, frs. 600, plus la nourriture, logement, chauffage 
et éclairage. S’adresser au bureau du Courrier de la Meuse.

Une EPINGLE en BRILLANS de la forme d’un bouton de 
rose fermé, a été perdue le 22 courant. Récompense de dix francs 
à celui qui la remettra chez M. Brahy, Md bijoutier,rue chaus­
sée des prés , n. 1277.

.INSTITUTION
DE

DIRIGEE PAR

mm,les a® mus»,
RUE ST-JEAN—EN—ISLE , N. 794.

La RENTRÉE DES CLASSES aura lieu le 1er OCTOBRE.

a tmmSKL par suite de décès , le BAIL DE LA 

MAISON, ainsi que le FOND DE MAGASIN deMlle. C. Meura, 
ci-devant Mde de Modes, rue de la Régence, N° 9 , s’y adres­
ser. Les marchandises se vendent dès*à-présent au-dessous du 
prix courant.

VENTE
d’une

maison fie campagne.
LE JEUDI 26 SEPTEMBRE 1839 , à onze heures du matin,

Le notaire GILKINET vendra, en son étude , à Liège , 
rue -Féronstrée , n. 61.

- UNE

JOLIE MAISON DE G AM PAGNE ,
Située en lieu dit aux Aguesses, commune d’Angleur, avec 

Jardin et Verger qui en dépendent, d’une contenance d’envi­
ron 1 hectare 17 ares 69 centiares, occupée ci-devant par Mlle. 
Magnée.

S’adresser pour obtenir tous renseignemens en l’étude dudit 
M° GILKINET.

VILLE DE LIEGE.

travaux” publics.
Le collége de bourgmestre et échevins informe que le 28 sep­

tembre , à midi précis , on VENDRA à l'hotel—de-ville-,

les > matériaux
provenait! de la démolition opérée d’office d’une maison tombant 
en ruine , rue des Tanneurs, N° 69.

On pourra voir le cahier des charges au bureau de travaux 
publics b partir du 25 septembre.

Liège, le 23 septembre 1839.

t©MâœttâsI
»’ASSURANCES GÉNERALES

CONTRE LES

RISQUES IPMCEÏTOIE s
SUR LA VIE,

LES FONDS DOTAUX ET LES SURVIVANCES,
APPROUVÉES

par arrêté royaux des T2 juin 1824 et 2 juin 1830.
Sous la direction de M. le comte A.-J. COGHEN , ex-ministre 

des finances, et membre de la chambre des représenta ns.
On peut se procurertous les renseignemens au bureau de M. 

PRIJOT, à la conservation des hypothèques à Liège, ou en son 
domicile, n° 201, faubourgd’Ainercœtir, agent particulier des­
dites compagnies.

AVIS.
Usera procédèle quatre octobre prochain en lasalle du con­

seil de l’administration des postes à Paris à l’adjudication au ra­
bais de la fourniture de vingt-deux millions de kilogrammes de 
charbon de terre en roche nécessaire au service des paquebots 
à vapeur de la dite administration.

Le cahier des charges et conditions auxquelles cette adjudica­
tion aura lieu est déposé à la 2me. division des bureaux de l’ad­
ministration provinciale à Liège où il pourra en être pris com­
munications.

A Liège, le cinq septembre 1859.

mvis.

Lundi 14 Octobre 1839, à 11 heures du matin,
IL SERA PROCÉDÉ

à la Maison-B tanche, près de Henri-Chapelle,

Pardevant MM. les délégués des gouvernemens belge et prus­
sien, et sous l’approbation ultérieure de M. le ministre des tra­
vaux publies, à .l’adjudication aux enchères et à l’extinction dès 
feux, de la

Perception de ■ la taxe
AUX

BARRIÈRES BEL A MAISON BLANCHE

DE MONTZEN ET DE BAELEN ,

d’après les clauses et conditions du dernier cahier des chaires 
approuvé le 16 octobre 1857.

Les baux commenceront au 1er janvier 1840.
On peut prendre connaissance duditcahier des charges à l’hô- 

té] du. gouvernement à Liège, à la régence royale prussienne et 
dans les bureaux de M. l’ingénieur en chef des ponts et chaus­
sées.

: Liège, le 20 septembre 1859.

Société Générale
POUR

FAVORISER L’INDUSTRIE NATIONALE-

ADMINISTRATION DLS FOUETS.
5e MAITRISE.

On donne avis que la VENTE delà coupe de TAILLIS, or­
dinaire 1840 , dans la Forêt de Harre, province de Luxembourg, 
et de là coupe de FUTAYE ordinaire 1859, restée invendue le 
29 mai dernier dans la même forêt, aura lieu Je jeudi 19 sep­
tembre 1839, à onze heures précises du matin, dans une des 
salles du palais de justice à Liège, pardevant M. le notaire 
DUSART.

S’adresser pour plus amples informations ét pour obtenir des 
exemplaires de l’affiche, à Liège,-, en l’étude du notaire pré­
nommé et à St.-Trend au bureau du maitre particulier des fo­
rêts de ladite Société.

A Mil VEEDEJIt, M ALL AB. 
PLOMBAGE

DES

■ AVEC LE MINÉRAL SUGCÉBANUM-
BERTE DES DENTS,

REMPLACÉES SANS LIGATURE NI FILS DE METAL.

La méthode de M. J. Mallan 
est en1 outre spécialement dis­
tinguée et èlle diffère de celle 
des autres dentistes, parce qu’il 
considère comme un très-grand 
inconvénient Tes ligatures et 
fils de, métal. Sa méthode , en 
fixant une ou plusieursdents,, 
étant basée sur un principe par­
ticulier, supporte solidemen ties 
dents voisines , tout en évitant 
la pression surles gencives. De 
sorte qqe l’on -peut, sans crainte 
de-douleur présente ou future., 
obtenir tousses attraits du jeune, 
revivifier les facultés de la mas­
tication et celles de l’articulation 
dansleur pureté primitive.

Dans les cas les plus désespérés 
M„- E Mallan raffermit les dents 
ébranlées d’ùne manière tout- 
à-fait efficace , soit que les dé­
fectuosités aient étécausées pai­
rage, concrétions de tartres, 
scorbut ou affections meréu- 
rieles des gencives.

Consulte chez lui tous Tes 
jours, depuis 10 heures du ma­
lin jusqu’à 4 de relevée, ouThm 
peut se procurer son Traité 
sur les Dents , qu’il va faire 
imprimer en français.

Monsieur John Mallan ein 
rurgien dentiste. sous la raison 
sociale : Màilan et'{ils, p° 9,
HoJpmoon, Street Piccadilly 
à Londres , et à- Bruxelles, 69,
Montagne de la Cour , a lhon- 
neur d'annoncer à la noblesse 
et à la bourgeoisie de Biuixellel 
et des environs, qua l’occasion 
de sa seeondevisitèannueHedans 
Cette capitale, il aura l’avantage 
de soumettre.p leur examen dte 
vers perfeetiolineraens très-im- 
portans dans la structure et l’ar­
rangement des Dents minérales 
îNCORftôhiBLES (-son invention) U 
ainsi que dans la méthode toiité 
particulière qu’fia pour tempont 
ner et remodeler les Dents ga-1 
tées avec son céfisbre Minéral 
Sucgédanum, qtviTiâfis quelques,; 
secondes -se rendureit -en nu 
émail perlé, sans que le patient 
éprouve la moindre douleur ou 
inconvénient. Le caractère par? 
ticuljer de cet Email, ainsi que 
les dents minérales, est l'im­
possibilité de jamais pouvoir <se 
corroder ou se décolorer, et 
lorsqu’elles sont fixées dan-sla 
bouche, soit isolément, soit par 
rangées, elles-sont sous1 tous les 
rapports pareilles aux dents pri­
mitivement placées par la main 
de la nature.

Mr. MALLAN viendra à Liège, tousles mercredi et Jeudi 
de chaque semaine * li est-logé chez M. Güinotte , place 
St.-Lambert, n° 605, oùii pourra être consulté de 10 à 4 heures 
de relevée.

A CEDER tout de suite le BAIL, expirant le 24 juîqTjV

MAISON IW, COilffll’IîBCË D’A%lr
BIEN ACHALANDÉE,

sise au centre delà ville de Liège, et, si on le désire | 
çhandises, Meubles , Linges et Argenterie. 1 es%

S’adresser au notaire PAQUE à Liège.
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BOüitSÈ&
PARIS, .LE 23 SEPTEMBRE

5 p. c. . . . , V 
4 p. . . . . . ..

81 15

a 10 70

1215
102 o(4

775

’Mutualité.......... ...
Act. Réunies.. . .

Act. de la Banque. 
Ob. de la v. de Par. 
Emp. belge. . . . 
Soc. générale. ... 
B. de Belg. ....

!
■'{.

Dette active. . . . 
Passive . ..... 
Enip. romain . . .

'Napjès.................
-Empr. port.3 p. c.

AMS»TERDAM, LE 2à SEPTEMBRE.
Bette »active. ... 53 9(16 Espagne. Ardoin.
5 p. c. . . ;. ... . 101 7|8 D.diff. 1830. . .. .
Billet de chang. . 25 13| 16 » » 1835 . . .
Synd. d'àtn. . . . 95 1(8 » ”» Passive. .

» 3 1(2 »|o . . 80 1|4 Portugal. E. 5 «•(•»
‘Soc. de Commerce 174 lt4 Naples. Cert. -Fai.
Gh. de fer. d’Amst. .—7 Uusse.H.etComp.

» dé Rotterdam. -- . » —1829.
Prusse L. 1832. . —
Autriche. Métall. 103 S|8 ; » 4ns. gr. liv.
■Brésil. Emp. . . . 76 3(4 Pologne.L,500 fl.

ANVERS. LE 23 SEPTEMBRE.
Anvers. Dette act. '105 1(4 tPrusse.Em.àBerl.

» Dette dilï. 50 112 'Naples. Cert. Fal.
Emp. de 48 milli. 101 118 p El. U. Levée 1832.

» de 30 milli. 
Hollande.!) et. act.

92 1(2 p Cert. à A. 1834. .

Rente rem. — CHANGES.
Autriche. Métalliq 107 5(4 p
Lots dé fi. 250. . . 460 p Amslerd. C.-jours

» 11.250. . . 326 p Id. 2 liiois.
» U. 580. . . ■825 A tftclterd. C. jours.

Polog. Lots fl. 300 120 '3(8 Id. 2 mois
» »> tï. 5O0 136 1(4 »P Paris. C.jours.

Brésil. E.- L. 1834. ' ~ ■ Id. 2inois
Espagne. Ardoin. 28 5(8 t{8 K Londres. C. jours.
Delte pasive 1834. — Id. ii inois

» différée. . . 9 1(2 -P -Francfort. C. jours
Danemarc. E. Not. 90 Id. 3 mois

Dito à L. . . 74 ’A BruxéHes»et Gand.
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BULLETIN DE BOURSE, 
a été très-faible aujourd’hui : ouvert à 28 5|4, lcCll,lir> 
1|8 pour rester 28 lf4 après clôture. 11'[tara if Oïl! 

exécuté de grands ordres de vente et ta difficulté d’escompte, ci'lie va™ 
a aussi contribué à fairefléchir les-cours. —• Les fonds de l’étal ôlftw

La rente espagnole 
en est descendu à 28

a
la cote.

Dette active 2 t[2 
Emp. Rplsiichild. 
Fin courant. . . . 
Emp. de'30milt, . 
id. de 57 mil. . 

Emp de 1852 (4). 
-Act dé la Soc. G, 
Eiapi déTaris. . . 
S. de*Comm.:de c.
B. de Belgique. .
C. de S. et Oise. . 
Hauts-Fourneaux. 
Banque Foncière.
Idem.................
Flemi...................
Hornu..................
Sclessin...............
Soc. Nationale. . 
Levant du 'Flemi. 
Oitgrée. . . .
Sars-Longschara. 
Chemin de Fer. .
Venues...............
St-Léonard. . .. .. 
Chatelineau. . . .
Verreries..............
Betteraves............
Terrer, tic Chari. 
L’Espérance. . . .

Brasseries. . . . .
Tapis...................
Fer d’Ougréc. . .
Mutualité.............
S. CABruges. . . .
Monceaux............
Act. Réunies.. . .
Borihage..............
Houyoux........... ..
Papete.rie. . . . . 
Lits de Fer. . . . 
JIi*F. Luxembourg
Civile................... ’

l’Herve.............
Ch. de'Fer de-CoI. 
Gh.de B., M. et B.
■Aspbâlt................
Holl. Dette active. 
Losrenten inscrit. 
Autriche. Mélaliiq 
Naples. C. Falcon. 
Espagne. Ardoin. 
Fin courant. . . . 
Prime un mois. . 
Différée de 18?1. 
Idem de 1§S5. . .
'Passives.............
-Brésil'. E. de Roth. 
B«rae. E. de 1854.

'105 1(4

1l0

28 5|8

S1d.2

VIENNE LE 15 SEPTEMBRE. 
Métalliques 4 p.yc.j 1Ö7 7(8, — Actions dé» la Banifue 1555.

PORT D’ANVERS. — ARRIVAGES DU 24 SEPTEM»«11- 
Le 5 mâtsaméricain Cordova , v. de Mafania , cli. de sucre. .1 
Le 5,mâts barque américaine B-yrou, v. de Malanzâ ,'c'h, de suer . 
La barque suédoise Lizettë, v, de NeW:Yórk,' c1i'. de di'v. marcu.

: Le koff belgeiDiana, v. de Hull, ch. dç div, marc.
La goelette anglaise William , v. de Londres, ch. de céréales.
La goelette anglaise Fairy, v. de Londres, cil. de céréales. 
Encore une barque qt un brick eu vue.
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